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    Préface




    Si je suis honnête, j’ai souvent eu peur de monter à cheval ou même de travailler au sol avec certains chevaux. Quiconque n’admet pas sa peur court le risque de se blesser. Souvent, les gens nieront la peur parce qu’ils ne savent pas comment l’aborder ou sont embarrassés à ce sujet.




    Au lieu de cela, le cheval est puni pour son comportement et rien n’est résolu ; la situation ne fait qu’empirer. En tant que communicatrice animale, mon conseil est de toujours retourner vers le cheval et de trouver la raison de ses comportements difficiles ou effrayants. Souvent, le cheval souffre. Parfois, le cheval essaie de montrer à la personne que quelque chose ne va pas, qu’il y a trop de colère en elle ou trop de timidité, par exemple.




    Dans son livre, Le cheval, ma force de vie, Anne ­Thiebauld aborde la question séculaire de la peur et comment la ­transcender. Elle nous montre le lien très profond entre notre peur et le comportement du cheval, en particulier, la manière dont les peurs existentielles se jouent dans nos interactions avec nos chevaux. C’est un sujet qui l’intéresse depuis longtemps. À travers cet ouvrage, le lecteur apprendra à reconnaître et analyser ses peurs et à trouver des méthodes pratiques pour créer des relations harmonieuses et sécuritaires avec les chevaux.




    Marta Williams, auteur de My Animal My Self, Ask Your Animal, Beyond Words, et Learning Their Language.


  




  

    Prologue




    On se relie au Cheval comme on se relie à la Vie, in fine à soi-même.




    Parler de la relation homme-cheval est un défi majeur tant est complexe cette relation sacrée que nous entretenons avec les chevaux depuis les temps les plus reculés, portant l’empreinte de toutes nos expériences de vie. Toutes les civilisations et cultures en témoignent : des Égyptiens aux Mayas en passant par les Indiens d’Amérique, les Peuls du Cameroun, les cavaliers des steppes mongoles ou encore les Bédouins de Jordanie. Durant au moins cinq millénaires, l’histoire de l’humanité s’est faite à cheval.




    De fait, véritable moteur de civilisation et, jadis, vecteur incontournable de mobilité, le cheval nous a accompagnés tant à travers les géographies les plus hostiles que durant les siècles les plus meurtriers1, dessinant à jamais son sillage dans la mémoire collective de l’être humain.




    Symbole par excellence de mouvement, le cheval n’a cessé de nous porter : des centres d’hippothérapie aux podiums olympiques en passant par les innombrables clubs équestres qui foisonnent en Europe, il est toujours présent, inlassablement fidèle à notre évolution. Quel autre animal pourrait se targuer d’un dévouement sans commune mesure à la cause humaine ?




    Or, pour continuer à nous porter comme il le fait, n’avons-nous pas, de notre côté, une partie du contrat à remplir ? Cette partie-là semble être la plus difficile et la plus délicate qui soit. Elle nous demande d’oser accueillir nos peurs, de laisser tomber le masque de nos conditionnements pour retrouver l’authenticité et la cohérence, indispensables dans notre relation au cheval, et cheminer vers ce qui a de plus essentiel : le retour à notre vraie nature.




    




    

      

        1. Montagnon Pierre, 2012, 12 récits de chevaux qui ont changé l’histoire, Pygmalion, 398 p.


      


    


  




  

    Introduction




    Ce livre est un hommage à un cheval, Santo, et à travers lui, à tous les chevaux sur cette Terre, passés, présents et à venir. Un hommage à ce qu’il m’a permis de faire, de ne pas faire et à ce qu’il m’a montré. Dans la puissance sage et silencieuse du non-verbal, je n’aurais pas pu trouver meilleur enseignant. Dans nos rencontres quotidiennes, infatigablement ouvert à ce qui se montre dans notre relation, à mes mouvements intérieurs, comme tout cheval, il sait.




    Cet ouvrage est avant tout une réflexion, un partage. Il est le fruit de mes observations et expériences vécues tant avec Santo qu’au cours de mes années de travail en tant que facilitatrice en Équireliance.




    Ce livre traite de la relation avec le cheval, principalement dans sa dimension vivante, dans ce qui se vit, se meut et se manifeste à chaque instant. Ce qui s’agite sous nos yeux, vibre dans nos corps, régénère nos cellules et challenge nos esprits.




    Ce livre aborde aussi ce qui ne se vit plus, ce qui se meurt – tant chez la personne, qu’elle soit ou non cavalière, que chez le cheval – quand la présence de la peur (ou de toute autre émotion inconfortable, comme la colère ou la tristesse) n’est pas acceptée.




    La peur a de nombreux visages et recouvre des réalités multiples. Cette émotion y est donc traitée de manière approfondie2, car elle fait partie de la vie. La peur est une composante dont on ne se passe pas dans la relation avec le cheval. Aucun véritable lien avec le cheval, à savoir reliance, ne peut avoir lieu quand l’émotion de la peur n’a pas droit de cité. Et pourtant, malheureusement, elle est encore considérée comme un tabou dans le milieu équestre.




    Depuis une quinzaine d’années, un foisonnement de méthodes dites « éthologiques »3 et/ou « naturelles » s’est développé un peu partout en Belgique et en France, proclamant Respect et Confiance comme ingrédients essentiels à la relation avec le cheval. À mes yeux, si certaines de ces méthodes sont utiles et réellement efficaces, d’autres portent sérieusement atteinte à l’intégrité physique et mentale du cheval. J’ai vu des chevaux, ayant été entraînés à l’une de ces méthodes reconnues dans le monde entier, réagir non plus comme des équidés mais des objets mécaniques. Leurs regards étaient éteints, leurs mouvements automatiques, et plus grave, leurs esprits définitivement ailleurs.




    La raison en est très simple : peu importe la méthode que nous utilisons, nous ne sommes pas encore suffisamment prêts et engagés à comprendre les attitudes et les motivations du cheval, à laisser de la place à ce qu’il nous exprime ou essaie de nous faire comprendre. L’essentiel, à savoir la dimension vivante de la relation humaine/équine, est, à l’heure actuelle, peu pris en considération, compris, accepté, reconnu et, par conséquent, respecté.




    Ce déficit relationnel est dû en partie à une mauvaise (re)connaissance des émotions et des besoins vitaux du cheval d’une part et, d’autre part, à une méconnaissance de nos propres émotions et de leur impact dans la relation au cheval. C’est, entre autres, la raison pour laquelle beaucoup de chevaux passent de main en main, sont revendus, ou, plus triste, filent à l’abattoir. Mais le problème ne se revend pas. C’est une illusion que de penser qu’en changeant de cheval, on change de situation. Bien souvent, les mêmes difficultés se représentent. Seraient-elles le signe que nous avons quelque chose à comprendre et à explorer ?




    J’ai pris conscience de cette dynamique relationnelle parfois heureuse, souvent défectueuse, tout au long de mon expérience professionnelle avec les chevaux ainsi que dans ma relation avec mon cheval, à travers mes propres difficultés, blocages et frustrations qui se sont répétés de multiples fois. Il m’a montré que ce n’était ni comme je veux, ni quand je veux. Il a su me faire comprendre, à sa manière à lui, claire et expressive, que je m’étais coupée de moi-même ou que je n’étais plus à l’écoute de mes forces vitales. C’est avec lui, durant toutes ces années et encore aujourd’hui, que je continue à développer mon assise intérieure, seul véritable gage de sécurité et de confiance à cheval. Nous retrouverons Santo en fin de parcours pour comprendre combien il est essentiel de traverser nos peurs en cette période de mutation mondiale profonde.




    Ainsi, tout au long de ces pages, vous trouverez des pistes de réflexion, des outils pour vous accompagner dans votre relation avec le cheval, de la matière pour susciter quelques prises de conscience et, je l’espère sincèrement, l’envie de tisser un lien profond, authentique, aussi humble que puissant, avec celui qui vous porte… bien plus que sur son dos !




    




    

      

        2. Je ne traite pas des peurs maladives comme les peurs phobiques ou les terreurs qui sont du ressort des professionnels de la santé.


      




      

        3. Discipline scientifique, l’éthologie est la science qui étudie le comportement des êtres vivants, animaux ou humains dans leur milieu naturel. Les approches éthologiques pratiquées avec le cheval, telles que l’équitation éthologique, n’ont pas de fondement scientifique. Elles sont donc à distinguer de l’éthologie. Si elles n’étudient pas le comportement du cheval dans son milieu sauvage, elles sont basées sur l’expérience acquise sur le terrain.


      


    


  




  

    ■ Partie 1 ■


  




  

    
Chapitre 1 
Lien et reliance





    

      Au commencement était… le Rêve…




       




      Les premiers rayons de soleil caressent les herbes hautes de la plaine. Une légère brise annonce le moment du départ tandis que l’horizon semble se confondre avec la terre si ce n’est la cime de quelques montagnes qui s’imposent majestueusement offrant leurs reflets ombragés sur cette étendue sans fin. En selle sur son cheval, leurs rythmes s’entremêlent et se confondent. Le mouvement de l’un épouse le mouvement de l’autre : cheval et cavalier ne font plus qu’un seul corps. D’ailleurs, peut-on encore deviner qui de l’homme ou de l’animal, qui de l’animal ou de l’homme, guide l’autre ?




       




      Le souffle de l’un rencontre le souffle de l’autre. Les pensées de l’un deviennent les pensées de l’autre tandis que la même source coule dans leurs veines, le même soleil réchauffe leurs muscles engourdis, la même brise rafraîchit leurs peaux.




       




      Il n’y a plus ni séparation, ni division.




       




      Ses peurs deviennent les siennes. Ses envies aussi. Le voici devenu Centaure mi-cheval, mi-homme ; un partenariat tacite où tout est déjà écrit. Un accord sans fausse note. Une harmonie qui chante et qui rend les cœurs tant heureux que vaillants !




       




      C’est un espace qui abolit toute discrimination. Un espace du cœur où peuvent se rencontrer deux êtres, l’un bipède, l’autre quadrupède, pour faire un bout de chemin ensemble d’une seule et même voix.




      D’un seul et même esprit.




      D’un seul et même cœur.




      D’une seule et même puissance.




       




      Et c’est là, à cet instant précis, que naît une joie indescriptible, un bonheur sans nom, une paix intarissable. L’aspiration inavouée de toute personne cavalière… comme une naissance retrouvée.


    




    Un lien sacré depuis des millénaires




    Il y a le Rêve, bien sûr.




    Celui de ne faire qu’un avec son cheval, ce désir ardent d’union et de communion, de fouler des espaces à perte de vue, braver les dangers, vivre des moments exaltants, sentir la vie vibrer dans tous les muscles de notre corps… ce désir brûlant de s’abandonner à l’autre comme de retrouver une matrice douce et aimante.




    Ce rêve anime autant toute personne qui aime, s’occupe, prend soin ou vit avec les chevaux. C’est une empreinte indélébile : peut-être s’est-elle déjà inscrite dans notre ADN avant même le début des Temps ?




    Quoi qu’il en soit, l’aventure-cheval est une odyssée sans fin et non sans risques. Animé de notre désir, il faut du courage pour traverser les bourrasques qui nous attendent. Car aimer et conquérir la présence d’un cheval demande du temps, de la patience, de la persévérance et surtout d’oser reconnaître et traverser nos peurs. Aucune relation n’est sans peur. Aucun amour ne vibre sans l’appel du désir. Le désir est comme ce feu qui crépite dans l’âtre du foyer, tantôt ardent et flamboyant, tantôt menu et timide, mais toujours incontestablement présent.




    Le désir et la peur forment un couple indissociable et il faut les apprivoiser pour créer les fondements d’une relation saine et durable. La peur nous indique les menaces éventuelles, les dangers à reconnaître ou les limites à respecter. Le désir est ce carburant qui nous donne des ailes et nous incite à vivre le mouvement à cheval. S’ils peuvent danser ensemble, ils créent une symphonie légère et joyeuse. Si, par contre, ils ne peuvent pas s’accorder, autrement dit si la peur est trop forte, le désir est étouffé. Si le désir est trop fort, la peur est refoulée. Aucune de ces deux situations ne peut résonner harmonieusement à cheval et c’est à nous, tel un chef d’orchestre, d’écouter l’un tandis que l’autre se tait, puis d’entendre l’autre tandis que le deuxième se calme, pour savoir enfin reconnaître à quel moment la peur comme le désir peuvent vibrer ensemble et offrir une ode à la joie.




    Concrètement qu’est-ce que cela veut dire ?




    Cela signifie laisser se vivre le mouvement quel qu’il soit. Le mouvement de l’émotion, de la surprise, parfois de la frayeur, tout comme le mouvement du désir, l’appel du plaisir, l’ivresse du galop… Ces mouvements sont essentiels à notre équilibre et il est important qu’ils puissent s’exprimer.




    De fait, par son essence même, le cheval est symbole de mouvement. L’étymologie du mot « cheval » remonte au sanscrit, la langue sacrée des brahmanes, signifiant « ce qui se meut rapidement » comme le vent. Le côté perçant est une des caractéristiques primitives essentielles du cheval. Trois mille cinq cents ans avant Jésus-Christ, la dynastie Fu-Hsi symbolise et vénère le cheval par un coursier divin auprès duquel l’empereur ne craint pas de prendre conseil. On retrouve cette notion de mouvement.




    Plus près de nous, au Moyen Âge, le chevalier est celui qui vit et se déplace à cheval. Il incarne une éthique à base d’idéal et de loyauté, en réaction contre l’obscurantisme et la brutalité de l’époque. Le chevalier est un centaure, moralement et physiquement inséparable de sa monture.




    Comme la vache sacrée en Inde, les chats en Égypte, le cheval est non seulement un animal sacré mais en le domestiquant, l’homme a voulu s’approprier les dons et les pouvoirs du cheval ; entre autres sa rapidité, sa vue, son agilité, ses sens, son flair, son instinct.




    Symbole de voyage et de déplacement, le cheval est aussi un guide. Tous les peuples nomades en témoignent. Le cheval guide les nomades non seulement dans leurs déplacements géographiques et en collaborant à des tâches communes (chasse, fuite, déplacement…) mais aussi dans leurs réflexions.




    Coursier sacré, le cheval est l’allié par excellence du voyage intérieur.




    En Inde et en Asie centrale (en Mongolie notamment), le cheval est l’animal chamanique, le médium qui nous permet de quitter le monde physique pour réaliser une ascension céleste. C’est à une vitesse vertigineuse qu’il galope, nous permettant d’estomper toutes les frontières. Également image mythique du passeur d’âmes, il réalise la rupture des niveaux et le passage dans les autres mondes.




    Relié aux rythmes de la nature à travers ses cycles et à ses éléments (terre, air, ciel, vent, pluie…), le cheval est, comme la mère, animal porteur. Il est symbole de vie mais aussi d’énergie et de puissance. Pégase n’est-il pas la force vitale ailée, le cheval aux pouvoirs divins ? Forme sublimée de la connaissance, il évoque l’envol de l’esprit.




    Qu’il soit passeur d’âmes, lié à l’élément terre, Centaure, figure des légendes médiévales, Épona, élément eau, ou Pégase, cheval céleste, élément air, n’y a-t-il pas aujourd’hui de meilleur enseignant que notre coursier pour nous montrer ce qu’est la vie ?




    Puisque la vie est mouvement. Toujours.




    Quand il y a absence de mouvement, il y a dégénérescence et à plus long terme mort. Un renoncement, un abandon et déjà l’élan de vie est en quelque sorte freiné.




    Ainsi, notre cheval est notre baromètre pour nous indiquer si nous allons vers notre mouvement ou si nous y renonçons. En réagissant par rapport à nous, que nous soyons sur son dos, à côté de lui ou même à distance, j’ai remarqué que le cheval nous montre toujours si et quand nous nous sommes éloignés de notre mouvement, de notre élan créateur, in fine de notre force de vie.




    Du lien au cheval à L’Équireliance




    La reliance est l’« acte de relier, de se relier et son résultat »4. Le partage et l’échange du lien. Or, le lien ne va pas de soi. Si la relation existe, de facto, le lien, quant à lui, peut être inexistant ou défectueux. Dans le cadre de notre relation au cheval, la reliance, telle que je la conçois, demande que le lien soit actif, vivant, continuellement nourri par les deux acteurs que sont le cheval et nous-même. C’est dans cette action, voire dans cette conscience du lien avec le cheval que naît la véritable reliance, ce que j’appelle l’Équireliance. L’Équireliance est tantôt heureuse, tantôt fragile ou difficile, mais toujours vivante. Si nous pouvons entrevoir son caractère sacré, nous découvrons alors la richesse et le plaisir jamais égalés de la présence silencieuse de nos chevaux à nos côtés. Qui n’a pas encore savouré le plaisir d’être près de son cheval, à vivre ces instants de petits bonheurs à le panser, le caresser, à rester près de lui pour lui parler ou à contempler la nature ?




    Malheureusement, souvent encore, la relation avec le cheval est dépourvue de reliance5 c’est-à-dire d’un lien vivant et conscient. Elle n’est alors parfois rien d’autre qu’une mise en scène de nos peurs, celles qui sont en lien avec le cheval et à tout ce qu’il représente ou nous renvoie, mais aussi d’appréhensions plus profondes, voire de nos peurs existentielles.




    Si nous voulons créer un lien sécuritaire et harmonieux avec notre compagnon équin, il est, à mes yeux, indispensable d’oser rencontrer et reconnaître nos manques, nos craintes, nos inconforts, les multiples frustrations ou même le désespoir que l’on peut toucher à certains moments de notre vie.




    En d’autres termes, la reliance avec le cheval demande un certain degré d’authenticité, une véritable ouverture à partir du cœur. Les cavalier(ère)s qui restent figé(e)s dans leur mental ne peuvent pas la sentir. Car c’est à partir du cœur que nous pouvons ressentir, toucher et développer notre « senti », pour vibrer par le corps et non agir par la tête. Le cœur est l’organe central, principal du corps de l’être vivant, qui nourrit non seulement le corps mais aussi la conscience, l’esprit. C’est d’ailleurs le premier organe à se former au cours du développement embryonnaire. Il est donc essentiel à l’équilibre de la vie de l’être. La reliance passe par le cœur. C’est un passage obligé. C’est une des raisons pour lesquelles le toucher est important dans de nombreuses approches thérapeutiques, car il est le lien au corps et par là même au cœur.




    Le cheval nous permet aussi d’examiner tous les mécanismes de contrôle, certains conscients, d’autres non, que nous avons mis en place. Par exemple, tout ce que nous permettons au cheval de faire ou de ne pas faire, peu importe le motif ou la raison. Il faut pouvoir être en mesure d’accepter de voir ces mécanismes, car, à mon sens, ce sont bien souvent des conditionnements instaurés pour ne pas sentir la peur.




    Parmi ceux-ci, entre d’autres, le besoin « d’avancer », autrement dit, d’aller toujours plus haut, plus fort, plus vite, de faire ou de vouloir plus… Cette nécessité peut devenir une contrainte pesante pour le cheval et un frein dans l’évolution du couple cavalier/cheval. Derrière cette exigence d’avancer se cache souvent une peur. Une peur profonde de ne pas y arriver, un manque inavoué de confiance en soi. Comme nous ne souhaitons pas voir cette peur-là puisqu’elle nous effraie, nous la refoulons. Cette peur inconsciente fait en sorte que le mental la récupère pour en construire, le cas échéant, un conditionnement, à savoir, une façon d’être qui n’est pas en lien avec notre essence, notre être profond. Une sorte de compensation que notre cheval détecte immédiatement.




    Et c’est ainsi que la rupture est consommée ! Nous ne sommes plus en lien avec nous-même, dès lors comment pouvons-nous l’être avec notre partenaire équin ?




    Tant que les peurs ne sont pas reconnues, elles deviennent des forces puissantes qui dirigent nos vies à notre insu. Elles mènent ainsi bon nombre de cavaliers par le bout du nez qui, à leur tour, ne se rendent pas compte du mal-être qu’ils s’infligent eux-mêmes et font endurer à leur monture par les comportements faussement authentiques qu’ils adoptent.




    Ni vue ni reconnue, la peur n’a d’autre choix que de détruire !




    Par contre, quand le lien est présent, vivant, la porte est grande ouverte aux joies multiples ; même si les embûches font partie du chemin, nous apprenons à traverser les difficultés avec plus de conscience et de fluidité.




    L’Équireliance est, à mes yeux, la valeur ajoutée de la relation et une priorité dans le monde équestre tel que nous le connaissons.




    Où en est-on aujourd’hui dans notre relation au cheval ?




    On peut s’interroger sur la qualité du lien avec le cheval que nous avons aujourd’hui et, en particulier, sur la place que nous laissons aux besoins, émotions et autres expressions vitaux du cheval.




    Sommes-nous prêts à nous investir pour tisser un lien actif, heureux, vibrant, vivant ou au contraire négligeons-nous notre investissement personnel de sorte que notre relation n’est plus que passive, monotone, parfois même vide de sens ?




    Autour de moi, je vois régulièrement des chevaux laissés au pré ou au box des jours entiers sans recevoir la visite de leurs maîtres. Qu’ils soient au pré ou au box, la différence n’a que peu d’importance. Le résultat est un abandon de responsabilité. Le partenaire humain est un abonné absent. Pourtant, souvent ce dernier aime, adore son cheval, ne pourrait pas s’en séparer, clame-t-il ou elle. Toutefois, au quotidien, il semblerait qu’il/elle ait déserté la relation. Ce cheval qui, un jour, fut sa source de plaisir semble être devenu une contrainte.




    Et pendant ce temps, ce même cheval tourne en rond, attendant inlassablement l’arrivée de celui/celle qu’il espère, instant après instant, heure après heure, jour après jour, semaine après semaine… résigné à son sort d’animal captif, lui qui a tant besoin de mouvement, de liberté et, plus que tout, de lien !




    Sincèrement, je ne comprends pas. Cette situation me fend le cœur à chaque fois que j’y suis confrontée. Je m’interroge sur la nature humaine… Est-ce de l’ignorance, un manque de conscience, un abandon de responsabilité, de la négligence, voire de la paresse… ?




    Mais pouvons-nous continuer à ignorer ce que les chevaux nous disent ou nous montrent chaque jour ? Car, bien sûr, ils nous parlent tout le temps, que ce soit par leurs langages corporels ou par les sensations et les inspirations qu’ils nous envoient. Trop enracinés dans notre cerveau logique et rationnel, au détriment de sa contrepartie intuitive, il semble que nous soyons devenus aveugles, sourds et muets au langage omniprésent de nos équidés.




    Or, tout est information, précise Paul Watzlawick6. Ce théoricien de la communication énonce, à travers ses ouvrages, un des cinq principes de la communication : « On ne peut pas ne pas communiquer ». Tout est message. Tout est communication : un regard, une posture sont une communication, un silence aussi.




    Si ces principes s’appliquent aux relations humaines, je pense qu’il en va de même dans notre relation au cheval puisque nous échangeons constamment avec lui des gestes, des attitudes, des demandes exprimés à haute voix ou latentes… bref des tas d’informations. Celles-ci peuvent prendre la forme de messages que nous recevons sous forme de pensées, d’images mentales, de ressentis, d’émotions ou encore d’idées et d’inspirations. Il est d’ailleurs fort probable que ce soit le cheval qui murmure à nos oreilles et non l’inverse !




    Autre difficulté régulièrement observée est la sauvegarde d’un équilibre entre le cœur et la raison, le corps et la tête, les savoirs et l’intuition. Nos connaissances qu’elles soient académiques, scientifiques, éthologiques ou autre, sont utiles mais n’apportent pas toutes les réponses. Tout comme nos croyances qui nous rassurent, pour un temps du moins. Je pense que la difficulté dans la relation avec notre cheval, c’est que nous avons tendance à rester accrochés à ce que nous avons appris, à ce que nous croyons savoir… Or, en présence de notre cheval, nous sentons et vivons autre chose.




    Et c’est là toute la difficulté de se faire confiance, d’écouter ses intuitions. D’oser se faire confiance face à l’entourage qui, sans que nous l’ayons même demandé, nous clame haut et fort son avis. C’est, d’ailleurs, la raison pour laquelle j’ai souvent fait le contraire de ce que l’on me conseillait ; qu’il s’agisse de changer de mors pour protéger la bouche de mon cheval, de le laisser se gratter la tête sur son antérieur pendant une séance de travail en piste ou encore de l’inviter à brouter de belles herbes printanières quand je choisissais les endroits lors d’une sortie en extérieur. Je n’en suis pas morte !




    Écouter notre intuition, notre autorité propre, nous fier à notre partie sage, celle qui sait, nous permet d’accéder à un autre niveau de relation qui voit ainsi se développer, avec l’aide du temps, une amitié et un respect réciproques.




    Bien plus qu’une histoire de technique




    La relation avec le cheval est bien plus qu’une histoire de technique, de cessions à la jambe7 ou d’épaule en dedans8. Elle ne se limite pas non plus à une mise en place de concepts équestres. Il en faut, certes, car ceux-ci sont nécessaires dans l’exercice de ce que l’on appelle l’équitation ou l’art équestre ; cependant, monter, manipuler ou s’occuper d’un cheval demande une gestion réciproque du vivant : le vivant équin et le vivant humain. Ces deux-ci doivent apprendre à cohabiter ensemble pour créer l’harmonie la plus heureuse possible. Or, comme dans une relation de couple, des remises en question sont nécessaires, car la relation est vivante, toujours en évolution, jamais définitivement acquise ou devrais-je dire conquise. La plus belle conquête de l’homme attendrait-elle aujourd’hui de ce dernier qu’il accède à un niveau de compréhension plus vaste et plus profond pour virevolter ensemble sur des espaces infinis ?




    Or, voilà ! Tel est le dilemme.




    La dimension humaine est faite de cette charge fortement présente, encore peu apprivoisée, que nous appelons le mental. Un mental qui, tel un cheval fou, piaffe d’impatience, s’épuise encore et toujours à trouver la foulée juste, la position correcte, le placer irréprochable, se cabrant à la moindre résistance ou défi que nous témoigne notre compagnon équin.




    Le mental nous mène à fréquence régulière par le bout du nez, entraînant dans son sillage des émotions débridées que notre cheval a bien du mal à comprendre. Celui-ci, en écho, nous envoie son langage émotionnel qui, parfois, souvent même, nous désarçonne tant il ne nous est pas facile de le recevoir avec bienveillance et justesse. De là, la naissance de nombreux et réguliers conflits relationnels que nous pouvons observer.




    Et enfin, dernier pilier de la relation humaine/équine : le corps. Pris en otage par cette effervescence mentale, le corps, fidèle représentant de la vie émotionnelle qui l’habite, témoigne de la santé de son maître ou de l’absence de celle-ci. Il dialogue sans cesse avec son équivalent équin et nous trahit à notre plus grand dam en lui révélant nos informations les plus secrètes. C’est ainsi que l’on parle du phénomène du « Cheval miroir », miroir de nos sentiments et émotions, voire de nos états d’âme. Mais le cheval est plus qu’un miroir, il est aussi un filtre, une éponge, disent certains, car, qu’il le veuille ou non, il est ­incontestablement affecté par nos batailles intestines, comme nous l’étudierons plus tard.




    Lorsque j’évoque la nature de mon travail, que ce soit chez des amis, lors d’une réception, d’un colloque, ou autre…, je suis toujours surprise d’entendre une ou plusieurs personnes me témoigner de leur fascination pour le cheval de même que de leurs appréhensions. Beaucoup ont approché le cheval, beaucoup ont un jour ou l’autre fait l’expérience de monter à cheval ; et beaucoup en ont eu une expérience désagréable, parfois même violente, la boule au ventre… avec comme résultat une chute, laissant le corps meurtri, l’esprit traumatisé et le rêve de cette alliance avec le cheval à jamais brisé. Quel dommage ! Il aurait pourtant fallu de peu pour vivre une expérience différente et pleinement épanouissante.




    Car dans l’inconscient collectif et les croyances qui circulent, le cheval continue à faire peur, à susciter de la méfiance et à demander que nous le contrôlions. La peur est souvent inconsciente mais elle est là et puisqu’elle n’est pas reconnue, comme nous le découvrirons plus loin, cela fait que la plupart d’entre nous se comportent tels des « conquérants-prédateurs ».




    Mais ce rapport de force a son prix.




    Bien souvent mal compris, voire pas compris du tout, le cheval a besoin que nous prenions le temps de le découvrir et de le rencontrer pour apprivoiser ce lien si sacré.




    Pour l’avoir vécu moi-même plus jeune, je constate que les approches de l’équitation telles qu’elles sont encore enseignées dans la plupart des structures équestres n’offrent pas la possibilité de rencontrer le cheval autrement que par une prise de contact directe et parfois violente : « on tape une selle sur son dos et on se met dessus ». Or, nous le savons, le cheval n’est ni une bicyclette, ni une voiture. Il est doté d’intelligence et de vive sensibilité. Lui aussi a besoin d’être mis en confiance face à un nouveau cavalier/ère. C’est la base de toute relation et cette étape fait cruellement défaut dans les habitudes équestres. Il m’arrive de voir des chevaux faire des crottins de stress avant de devoir porter un cavalier sur leur dos… Il serait pourtant utile tant pour le bien-être du futur cavalier que celui du cheval, de proposer un cours sur la psychologie du cheval, son comportement, ses besoins et motivations ainsi que tout ce qu’il est indispensable de connaître et comprendre pour créer une relation de confiance. Une fois ces bases bien assimilées par le cavalier en herbe, une approche sur le dos du cheval pourrait être envisagée. C’est à mon sens l’ABC de toute relation heureuse et durable avec un compagnon équin.




    Car la peur n’épargne personne. Que vous soyez cavalier professionnel ou amateur, éleveur, randonneur, cavalier de loisir, cavalier à vos heures perdues ou cavalier en herbe, vous aurez tôt ou tard affaire à elle.




    Saurez-vous l’accueillir pour en saisir son essence ?




    




    

      

        4. Bolle de Bal Marcel, 2003, « Reliance, déliance, liance : émergence de trois notions sociologiques », Sociétés, n° 80, De Boeck Supérieur, p. 99 à 131.


      




      

        5. Le concept de Reliance a été proposé à l’origine par Roger Clausse (en 1963) pour indiquer un besoin psychosocial (d’information) : de reliance par rapport à l’isolement. Il a été repris et réélaboré à la fin des années 1970 par Marcel Bolle de Bal, à partir d’une sociologie des médias.


      




      

        6. Paul Watzlawick est un psychologue, psychothérapeute, psychanalyste jungien et sociologue. Il est membre fondateur de l’École de Palo Alto.


      




      

        7. La cession à la jambe est un mouvement de dressage visant à assouplir l’arrière-main et les épaules du cheval.


      




      

        8. Exercice dans lequel le cheval se déplace latéralement, infléchi de la nuque à la queue.


      


    


  




  

    
Chapitre 2 
Nos attitudes face à la peur





    

      Témoignage de Marie-Laure




      « Un matin d’hiver, le sol couvert de givre, un silence de campagne endormie. Le cheval polonais de mon père vient d’arriver. Subitement, l’air vibre, ses hennissements puissants font jaillir la vie de toute part, les oiseaux s’envolent, la basse-cour s’anime. Ses sabots martèlent le sol comme s’il voulait réveiller la terre elle-même. Il est immense à mes yeux d’enfant, d’un noir de jais, les nasaux fumants d’un dragon. Je suis fascinée. Des heures plus tard, cet animal merveilleux daigne remarquer la petite silhouette qui tremble de froid au bord du pré. Il s’avance tout fumant et me regarde longuement. Puis, il penche sa grande tête jusqu’à moi ; mes yeux se perdent dans son œil noir, l’hiver a disparu dans sa chaleur animale. Mon cœur bat au rythme du sien ; la seule chose qui m’importe est de devenir son amie.




      C’est mon premier souvenir : j’ai cinq ans et demi mais je viens de naître. Quarante-cinq années plus tard, le cheval reste pour moi l’incarnation de la vie dans tous les sens du terme. Être la compagne humaine, l’amie de ces êtres qui me fascinent toujours autant reste primordial à mes yeux.




       




      Plus grande, je profite de ma complicité avec mon cheval gitan pour jouir pleinement du moment à l’aide de mes sens ; les balades sont des instants magiques à travers un monde merveilleux quelle que soit la météo : l’air est rempli de senteurs multiples et lourd de l’odeur de la terre, ma vision, élargie à tout le paysage, détecte en même temps mille petits mouvements autour de nous ; les pépiements des oiseaux, le déplacement des petits animaux s’assemblent en une mélodie vivante. De tout mon corps, je sens les muscles de mon compagnon se mouvoir avec puissance, et à travers ses pieds, je sens la nature du sol toujours différente. Je vibre avec lui ; je réagis à sa curiosité, à ses désirs, à ses émotions à fleur de peau. C’est une fête, un feu d’artifice de sensations, une symphonie parfaite. C’est mon carburant pour le quotidien, ma source d’énergie et de joie, mon équilibre pour continuer à remplir ma mission qui est de soigner chiens et chevaux tout en assumant les tâches quotidiennes : travail, intendance, famille…




      Mon compagnon vieillit et je renonce à le charger de mon poids ; nos échappées se feront donc côte à côte tant qu’il le souhaitera. Bien sûr, l’ivresse des balades sur son dos me manque, me laisse une impression de vide, de fatigue. Alors arrive le plus beau des cadeaux, un cheval de rêve à la robe noire, le plus élégant des chevaux Frisons. Il semble ne pas toucher le sol quand il se déplace tant il y met de grâce. L’apprivoiser est une aventure passionnante. Mais c’est un cheval “citadin” qui ne connaît pas l’extérieur ; tourner en rond dans un manège lui semble paradoxalement naturel et dehors, tout l’effraie : la vue d’un animal, le vent dans les arbres, les objets, les véhicules…
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